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C A US E R I E A G R I C O LE ., on comprend bien facilement pourquoi certaines: plantes assez
délicates même peuvent résister, sans inconvénients a nos r-

Des légRIBineR86s fourragêrea , . , goureux hivers lorsque la neige les. recouvre mais il en serait
tout autrement sila neige ne protegeait pas nos champs. Dl'ail-

-DU TRIFLE ROUGt , eurs lesipraticiens savent bien pré'dire si la récolte de foin sera
'(Suite.) faible ouforte. Sur quoi s'appuient-ils pour fàire cette prédie-

poguedes semis.-Depuis quelques années on a agité la tion? simplenent su r l1action que les gelées oit pu a.voirsur
question de savoir s'il,ne serait pas préférable'de semerle trèfle les.plantes des.prairies. Sija ,neige est 'venue tard et surtout si
à 'autumne plutôt qu'au printemps. Mais avant de donner une elle afondu de bonne heure au printemps, les alternatives de gels
solution à cette question, il est indispensable de connaître qu'ici etde dégels ont déchaussé les plantes; leurs racines misesà
le climat et l'espèce de récolte dans laquelle on répand la graine nu se sont desséchées ou ont gelé, et dans tous les cas la mort
de trèfle exerçent une grande influence. Ainsi on sèmera à l'au- en a été la conséquence.
tomne si les froids rigoureux ne saisissent pas la plante dans Maintenant si on a pi sener la graine de ttèfle de bonne
Sa première végétation ou si les gels et dégels ne viennent heure à l'automne, ellè aura de grandes chances de réussir. La
pas mettre ses racines à nu. plante aura parcouru sans entraves les preînières phases dé' si

Dans nos campagnes, Il n'est pas toujours aisé de satisfaire à végétation,.ses racines serdnt- plus développées, auront pénétré
ces deux conditions. Il arrive très-souvent que la récolte pré- à une plus grande profondeur dans le sol, et auront plus de vigueur
cédente est enlevée tard du 'terrain et si on persiste néanmoins pour résister aux , froids, surtout si, comme nous venons de le
à semer la graine de, trèlle, elle pourra tout au plus germer avant dire, la neigea couvert la terre de bonne heuîre.
les fortes gelées, et alors les jeune plantes périront presque in- Cependànt il est encore nécessaire ici' de faire quelques ré6 i
faillibleinent, surtout si, comme cela arrive très-souvent, la terre serves. Si l'on sème la graine de trèfle seule à l'automne sur un
ne se couvre de neige que lorsque la saison,est avancée. terrain convenablement préparé après lenlèvement de la ré-

Les froids de nos Livers sont si intenses que peu de plantes colte précédente, on aura très-souvent à -constater un grand
pourraient leur résister, si elles n'étaient protégées contre leurs succès; maissi le semis de la légumineuse se fait dans une ce
atteintes par cette épaisse couche de neige dont les cultivateurs .réale d'automne, il pourra en résulter des pertes notables; carse plaignent souvent. Eh bien ! il ne faut pas tiop se plaindre alors si le printemps est chaud et humide, le trèfle nuit à la té-
de cet épais manteau qui couvre nos campagnes pendant plu- réale et diminue son produit quelquefois d'un tiers au 'dire de
sieurs mois de lannée. Il est , une foule de circonstances où quelques auteurs. De sorte que cette dernière pratique ne 'sera -

sans lui, nous aurions à déplorer de grands déficits dans les ré- avantageuse que sur les terres 'légères qui-perdent leur humidité
coltes. Les physiciens nous disent que la neige est un corps ds la in duprintémps lorsque les pluies ont cessé.
mauvais 'conducteur de la chaleur, c'est-à-dire qu'elle se En face des'risques que Pon' court par les s'émis de trèfle à
laisse difficilement traverser par. la chaleur. Cette propriété dle Patone, bien peu de 'cultivateurs le sèment dans cette saisonf
la neige a été remarquée à différentes reprises, en plaçant un taudis que le plus grand nombre attendent au printemps.
thermomètr.e sous la neige,.et un autre au-dessus, à Pair libre; Les semis peuvent alors se faire ou dans une céréale d'S-
et toujours les deâx instruments indiquaient des différencesno- tomne ou dans une céréalé dprntes 'lé lilutôt, ossibles
tablesdeitempérature,,et ces.différences,étaientméme de>phi, Dans.lepremiercas, on s'me aussitt que la terre est'déco.-
,sieurs ;dégr.és, .lorque la eduche deeige.était'épaisse. Alors verte, et' ainsi les graino auront déjà germé, les" p ahIesce
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séront déjà émparées du soI'avant-lés lon uë's sécheresses de la
fin du printemps et"du' commenement de' Péfé, et le snccés sera
plus complet. Quelquefois' ha ricIesse fait' défaut au terrain qui
porte la céréale d'autonne, alors on y supplée en lui donnant ce
qu'on appelle une furnuro en couvertirl, cette fumure peut
être appliquée à Pautomne ou au lrnt'emps ; mais dans les ters
compactes, pnreuses, ou en pente, on, préfère exécuter cette
opération au printemps. Dans ce cas, il est très-avantageux.de.
répandre la graine de trèfle sur cette- fumnure.' Cependant:qüe
l'on sème on-non le.trèile dans lacéréale d'automne,.ausbitôt la
terre découverte et- dégelée, on lui 'applique, un vigoureux« mio-
lage pour raflermir le sol soulevé par les gelées et rechausser
les plantes 'dont les racines étaient quelque peu sorties de terre.
Si alors la graine de trètle couvre la terre,- elle sera enterrée
suflisainment par pette opération.

Mais on. peut abs'i semer plus tard.rdans une céréale d'au-
tomne, vers le quinze de mai par exemple, lorsque la végétation.
a déjà acquis beaucoup de vigueur. A cette épqque, il devient
nécessaire de. briser la croûte qid se fone à-la surface du ter-:
rain et-qui entrave la croissance de la céréale, ou de briser les
mauvaises herbes qui voudraiedt prendre ïne 'trop grande force.
On j arrive par -une même opération, le hersage; mais un her-
sage assez énergique salis crainte 'de. détruir'e la plante qui fait
les 'espérances du cultivateur, il y en aura certainement quelques
pieds d'arrachés"; mais cette légère« perte' sera rapidement et
largement' couverte 'par la vigueur de la végétation que les
autres acquerront, vigueur telle que 'tous les vides seront com-
blés. Il est probable que retenti par la crainte, on n'osera pas
exécuter ce hersage ; niais que'lon essaie en petit et qu'ensuite
on fasse la comparaison, on verra que notre conseil est tout à
l'avantage des cultivateurs. Si donc on se décide à fâire ce
hersage, on.pourra semerla graine de trèfle sur le terrain dini
remué 'et on la couvrira' au moyen ,d'un roulage ou d'un léger
hersage, exécuté avec le' dos 'd'une herse ofdinaire ou simple-
nient avec un fagot d'épines ou de branches quelconques.

Cependant' on éprouve beaucoup de difliculté à enterrer la
graine de trèfle dans les céréales d'automne, et d'ailleurs ces
plantes sont encore peu cultivées ; de sorte que nous devons sur-
tout éxaminer' le cas où Pon devra semer laléguimineuse dans une
plante de printemps, puisque c'est le plus ordinaire.'

A ce propos M. P. Joigneaux écrit ce qui suit
Quand on sème avec les, céréales de printemps, on coma-

mence par- répandre l'avoine, l'orge ou le froment très-clair, que
l'on recouvre avec la herse ou lPextirpateur ; aussitôt après, on
répand sur le même terrain la grainé de trèfle que l'on enterre le
plus légèrement possible, avec le dos de la herse, ou bien tout
binplenent avec des fagots d'épiues attachés à un cliâssis. Ce
dernier niode de recouvrir est suivi dans un grand niombre de lo-
calités et nous paraît bon à imiter. Il y a des cas, dans les terres
légères notamment, où il n'est pas nécessaire d'enterrer la
graile de trèfle : c'est lorsque de fortes pluies tombent .aussitôt
après les semailles. ". . t

Cette manière d'opérer n'est cependant pas suivie partout :
dans quelques localités les semailles du trèfle ne se font que huit
à dix jours après celles de la céréale, et dans d'autres on attend c
méme que. les grains aient atteint une certaine hauteur.

Ces habitudes ont toutes leurs raisons d'être et le jrune com- c
mençant n'y trouvera pas toujours son compte .à les mettre de t
côté. pour employer.des méthodes plus nouvelleè. Les vieux pra-
ticiens qui con0naissent intimement la localité où ils cùiltivent i
depuis leur jeune âge ont acquis une expérience que la connais- i
sance des meilleurs principes agricoles ne pourra jamais reinlîla- é
cer complètement. Cette expérience est d'une absolue nécessi- à
té pour bien cultivéi'r et tant qu'on ne: la posèdera pas on-ser'
exposé à mille faute.

Si'dnc il st d'u age dâns une loealit de ne semer le tré iee
qde li it à di ojours aprèÈ'ln 'cé'éald, ilif'udrâm d'abörd suivre
cette pratique et nie là changer que rsqö01 enaura trouvé mne
autre mieux ada[tée au limnat. :l arrive très-souvert que-l trèfle
gerne rapidement et'acquiert une igueuir de végétation telle
qu'il gène la croissance'de .la éféaledlminie son rendement et
rend la dessication des. gerbes lon«ue et difficile. C'est ce qui
'arrive toujours sous les climats pluvieux et dans ce cas, io.us ne
voyons'pas de ineilleuire manière d'agir quedu semer le trèfle
unle couple de semaines après la cér'éale.'

Mais d'ns nos campagnes il n'y a rien de moins convenable
que ces semnis:tardifs ; bien plu c'es t, o'urrait 'diie, u' bon
moyen poui. ne' pas réussir, car la céréale éêtoole très-souvent
la légumineuse.

Enfin, dans les sols légers, qui sé desséehint beàùcotip, on no
doit semer le 'trèfle qué lorsque la céréale' comence à ombra-
ger' lesol e st-à-dire lorsqu'elle a ateint 2 pouces à 2 pouces
de hauteur. Après, ce semis, on enterre.la grainepar un rou-
lagre. ', ,

Dans les Fndres, on sème ordinairement le trèfle dans le
lin; nais' 'on ne sème jamais ces deux plantes ensemble,, parce
que la première'nuiràit à la seconde ;1alors;'on attend le moînent
où l'on veàt sarcler le lin ,îpour la première fois 'la g'raine de
tréfle"est répandue atnf le passage desi sarcleuses et ces der-
nière's par"leur piétinement 'enterrent sutfsamment.

Lagraine detrèfe'dëmande'être pét reouverte, carla
germination sera" d'autant'plus rapide et le nombre'de graines
qui lèvent d'autant plus grand qu'elle sera plus rapprochée de la
surface du sol...

Voici, d'après M. Dubreuil, le- résultat d'expériences faites
dans ce but:

Sur cent graines de trèfle, il en 'lève
0 sous 3 pouces de couverture

27 cc 2 (l en 13 jours
93 A1e'' eni 9 ours
97' «' eim 6jours':

7 sans couverture entre le 5e et Se joir.
(A continuer.)'' '

REVUE 'DE LA SEMA INE '

Lundi dernier, dans Paprès-midi, Son'. Excell'ence le Lieute-
nait-Gouverneur a donné la sanction royale 'à, quatre-vitigt-
quinz*e bills élaborés pendant la- session. Les principaux' sont
ceux qui amendent les lois'concernant l'édUcation en cette pro-
vince et la loi relative aux jurés- et 'an jury , ceux qui con-
eernient la vente et l'administration des terres publiques, la for-
mation et l'eneouragemenît des sociétés de colonisation, le dé-
partement de l'agriculture et des travaux publics, les écoles
d'industrie ; celui qui amende l'acte intitulé "l acte pour encou-
'ager la colonisation ; celui qui a pour objet d'encourager
certains chemins à lisses de colonisation.; ceux enfin qui mcor-
porent la ville de St. Germîaii :de Riinouski, la-compagiiie du
hemin de fer de la vallée de St. François-et'de Kennébec,:la
compagnie, du chemin à lisses de Québec.à.Gosford, celles des
ciemins à' lisses de Lévis -à Kentnebec, de' Sherbrooke, des
ownships de l'Est et Kennébec.

.Mgr. John Thomas Mullock, évêque de Terreneuve, vient de
nourir. Le:diocèse de St. Jean'de Terreneuve, dit le Noeuveau

1ondca comprend -un collège, 14 couivents 30 prêtree 51
glises ou chapelles.' La population' catlioliqte'est de 54,000

Les derniers journaux d'Eùrope nous apprennent qîue M.
ladstose est bien déterminé à' emporterJa pièce att" parlement
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angflais et à faireaccepter e .rojet de- loi gel prononce IlabRolitiom
de PEli iblieT andstice Írh1 deL s -vn è r ,s

N.Disraceni tête, se sontcreuséleýspr t.pour décourir quel
mnoyen il. fallatitprendre'.afin de repouser e cëacemient, ce, projet
de loi. TIsoni eüull'idée d'e'ii aser passer, seon eéeture
bans 0op'päsiliàÇ se conïtenta'nt 'e prolester, dans' be e

sevy.oiesforéos 'déP ,tquieé,our a' dis ' ussion..ene o
whé.é Dascet rniere, i s -a ent proposé 'des -amende

men("à½hhunNesclaúet proet e loretdé- cette façon
ils'auraient eleetftgéegoermntqu'ils ýýPau raient
contraint à retir*er- son.bill. 'Danis-le chs où: cette tactiliue n'au-
rait pase. leu Ic3ucces- désiré, i; ls iur aient .organisé. dans. la
chiamnbre hanufe une résistan'ée invincible ilais la mise à ýe.xécu!tion
de ce dernier linéchoué î es-pa'irs n'onit pas voulu prendre
une attitude' qui le''et rendus':tr'ès-inpop'ulaires 'et leur"eût
fait perdre:le reste dup'r.estige ilu'its' 'conservent encore -

91 D'ailleurs, dit M\. Lacordaire, qui écrit dec Londres à l'Uni *.
rcr*s, M\. Gladston-e est'fermemlent résolu àrecouirir aux moy rens

exrme.Au cas ou--son piröjet 'amendé parla "chambre' haute

reviendrî it aux 'câiinunèes.et ser.hit adopté'par elles,' le premäier
minitredissudei mmédiate'ment lA Cli'atmbr'é et ën ápll-

rait-une. seconde' fois« à.lIa nation. Si;'t u onlraire,a.laChmbbe
basse, repoussant. cëtté mm tilationi-etn evénait l-aédcion

priitve0sjiruseaintofficieil enent. prévenus -que i;los-

s.ion se prolongerait tant que la question vitale du .moment tic
.rit pasr égée dût 'le gonvernementi intro duire dan s la

Cha brópriiléiénuii nÔuvel élémenit.libérai.
a Enrasncede 'ýcette 'résolution ýqui leur' a té' conimu-ni-

quée officieusement,. les conse.rvateurs ont-pris un parti moyen,'
celii, d'ai tagler iAmdatmnlimomnent 'où; le premier i ,-
nistre se lèvera 'pour demander à lire .mUe secondé fois son pro-
jet,"M Diraëli denùile'renv:oi de cette lecture à. Six inoiš
mIanière poliýie, de ýsòllicitr. le rejeti d'u'ne. nesure. 'Là bataille

ais Raem'ete'ngée dessinera.'clairemierit les' forces des

deux pats.Mais bien que MDisraëli croie pouvoir compter
sur quelgode défeätions"(dans- le campt libéral, jecri povi ,u .

prédire une miinulité. d'environ cent voix..... .
"1 M. -Gladstone compite tellement sur -la victoire, que le'gou-

vernement ne pourvoit plus aux. vacances qui survienneut dl'ans
PEglIise d'Irlande, à moins d'une absolue nécessité:"-

Cette seconde lectuire'idu bill de MIý Gladitorie a eu lieu :le
gouver nemènt'a obtenu alors une majorité de 118 voix.

.Nous 'lisons 'ce .qui Suit -dans Le Mlagasin ahlge toit-
chaint le R. P. Vélix qui ceeaneencore a précisé 'le ca-
réme à N; tre Damen de Paris:

"Célesti Jo5Is Félix estné en 1810 ài Neuiville-sur-Es-
catit, près Valeniciennies.

"Il se fitremarýquer. de bonne heure, par sa viva ci te, son .a c-
tivité et.an précocité de soni intelligence.. Ses parents, modestes
cult ivateurs,, comprenanlt que pour lui P"enseigniieiet de-Técole
du village était insuflia'nt,- Venvoyèrenit chtez sa tante qui habi-
t'lit Camnbrai, afin qu'il 'Pût sulivre les c-ours des F rères de reécole
chrélienne. ..

" lfut en voye ensuite au Coll-tee ussporèuetr-
pides, et de aà au'sémmiiaire, ou, pa'r la douceur de son caractère
la bonté de «son camuri, il sut se faire pronrsa.sp. ort
Aujourd'h l uu-les" disoêours dit R.T. se foat, rem-arquer.nur.la
fored et ýénergie'de-la logiquie, im uies aux .channies dé la dictiòn '

escnsci'si rappe:; llent qu'il brillait'iurtou tdanls Ses' classää

par un stylé "doù et fllèüri.' Sous lesý dehors d'une joyeuse inma-.
bilitd,,le jeune lé ie Ta'e ait' le feu sacré du dévoütemnint reli-

"Le 1). F lix entra fort je ine danîs la.Compagnie de Jésus.
Il apass1arceit logue ted'étdesli(térairese ótihéolo-

giqutes',avec la n4 .elle nacoinpa'ghie sait si Vien donàeéà n iihommne

Péie a.e é rodee d líétori "ue anù. collé,ge de:I finnculeå,
Concept o a miens Da s.sspremiers sermons tdn e

prmèe onfér'ence's .on. apreatqequstae e sou-,
väi eson l'-esso at, rnaintenat elles- n -conpètement,

."il fut ordormné prêtre ýà Lié e
~~~. 'sto 85 dil fit se "débuts commne co féieer -

NorD eMalà ré *èei gl'rands'taïiet c e d"
comhme profond théieolotgie n, commie. philosophé et trir i
ting&Ué o 'crianiit en le- -voyant noer.ans cetecar
illustrée-- ar' le s CPP.:Leh>rd'aire,Rai nM .Pate.Baut.in, 'etc mais bientôt' lesý craintes' se ;dissilpêrent : le "P'

Féiq avi aé;é ýèett e lourde éharge qqepaýúii
sance prouva PhlJeurFeux c foi de qg.Sb u, a rait pour,
uti uneý rêdileatiôà «n'arqiléd.' Lb P. Ray nvtan 'as«isia"à ses'i1--
buts et pirédit à sön'succïsseur leiesýiU idqi Paccompagneä
partout où sa voix retentit.

"1 'aprint qu'à un petit- nombre d'ime suéier
dé r elelemonde et lýnn ert_ URIomne" supérieur.u',à
deur conditi šs :là hut eer , å iiteffieisce ecfla for e de. a

Làca iio s ue r e u a faite auT. Fë lx, e'est'

celle;'dé bicnaî les; faib 'esss lé-, maladié si e siéc e,
et de le lui dire avec la liberté de-son san iiItèe l aborde'
hiardimn c es grandes démnois-ratÔý ös si dcersaires à niotre,
tèmIps et les' plus'prop'res à. affermir ceu nqicroient et 'a pier-
suader ceux ýqui; ne croient pas." Il pössèdò e grandeO qulités. oratoires i áaoef
cile, la veik" étendue et sonore, l'accentetlà geste -expressifs,
le goût"de's gr'anddi lépmn ,dsdii& rég'uli.èeee
de ce quelPon app*ellé, en' Allemnia ne, les constructions logiq .Ue s.
Il exceld e combatt-e ýles erreurs le s .plus' danger'euses. ilu
siècle...

1IC est'un illustre orateur et un, ardent apôtre. Eslicit, talent,'
imagrinaton,ý goût, convenances de toute espèce observées avec'

etact' le. plus'délicat, et le tout sans la mýoinI-je apparence de,
recherche ni àPeffor:t.. . ... ........... '2

"Il est à. la hiauteur de la r«oblé't diflcile-'iioni gui lui est'
confiée ; -et chiaque.àannée il gràndit, il se surpasse en présence
d'un auditoii-e qui P'admire ýcha que jour davantage.

... Voilà le dix-septiéme caLreine-que;prôceele'P. Fehi,
stin auditoire na pas diminué ;.au contÏaire- il augnente,

chaàque année."

LeCatéchisme d'agricültuIre
Par M. P'abbé N. A. Leclerc.

1Vol. in-l -1de 89 pagés, 'chez C. Darveau, Québec

Nous aurions.voi lu parier plus fôt.de ce bon, petit livre.que
Pianteuir a.écrit pour "l tous les élèves.de nos écoles ; "l mais il
nic nous est parvenu que depuis deux ou trois -jours. Nous nous-
liàtons.d'unir notre faible .voix à celle d'un grand nombre de
journaux qui en ont saluié P'apparition comme une bonne fortune
pour eseoedecampagne.

L'-auteur m'érite nos plus sincères félicitations pour avoir em-,
ployé -ses: loisir s.å u ne occupation si tile. I11 était d'ailleurs bien
pirepiarë à ce genre de travail, comme, ancien rédacteur de la
Gazette dles Campagnes, dont les lecteurs aiment-toujours à
se rappeler les mntéressantes cazusenes. agnicoles. Son hivre est
à-répandrel à distribuer:'coi.me recompiense.'Il sera reçu avec
plaisir.,

En P'éýnvan, M-. Leclerc s'esti proposé de m'ettre P'agnuÙt..
ture à la portée des eóéfarits et dec farerssortir, touie l
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noblesie, les ressources, les àvantages temporels et pirituels 'qu
la ie des champs pent offrir à ceux 'qui s'y livrent avec intel

e ligence et bonne volonté." Idée excellente, s'il en fut jamais
et qui explique l'emnpressement avec lequel plusieurs personne
distinguées, amies de Pauteur, sont venues le féliciter par de
lettres reproduites en tête du livre.

L'ouvrage est dédié à l'honorable M. Chauveau, premier: mi
nistre de la province de Québec,, etc. L'auteur ne pouvait 1
meltre en meilleures mains.

Dans un discbtrs préliminaire, 1M. Leclerc montre Pagrica
ture sous son vrai jour z il fait voir que la p'rofession de cultiva
teur doit être préférée à toute autre. Il emploie le style direct
I adrèsse' la parolp aux jeunes gens' eux-mêmes, mes jeùne,

amis : de là plis d'o vie, de .chaleur et d'intérêt. l1 expose net.
tement; parlé bien; plait par la verve du style, et la vie qui y
circule de la première ligne à la dernière. Ce discours devrai
être li et relu souvent.

Vient ensuite un chapitre pour prouver que la pratique san!
la.science n'est qu'une routine opposée à tout progrès, à toute
amélioration. Le reste de l'ouvrage est divisê. en cinq parties
consacr6es à une étule rapidé des diférents sols, des amende-
rnents, des engrais, des instruments aratoires, de la culture des
plantes, des assolements, des soins à donner aux animaux de
ferme, enfin de la culture des arbres.

En louant sans détour les lhonnes intentions de l'auteur, neus
pe voulons pas faire une reclame de libraire. Ce n'est pas non
plus ce qu'il attend de notre part.

Autant nous aimons à le féliciter-de la bonne pensée qu'il a
eue de vulgariser les notions de la science agricole dans les
écoles de la campagne, autant nous souhaitons, dans l'intérêt de
son oeuvre'que nous avons à cœur autant que .qui que 'ce soit,
voir disparaître, dans une seconde édition, quelques taches qui
dans notre humble opinion, peuvent nuire à son livre. Les cor-
rections que'nous prendrons la liberté de lui suggérer eh dou.
ileraient la valeur.

Pisons d'abord que plusieurs réponses. sont trop longues.
Comment veut-on qu'un enfant retienne bien et comprenne une
réponse d'une demi-page, et même plus ?

Un'etéchisme destiné à l'enfance ne doit pas surcharger la
pnéMoire. Des réponses courtes se retiennent mieux.

Page 23.-L'auteur dit qu'on appelle terres légères celles
qui sont principalement composées de sable. A cette définition
il faudrait ajouter : cçrtiines terres calcaires gui ont trèseu
de consistance.

Page 24.-Le sable, l'argile et la cbaux ne sont pas combi-
nés mais mélangés.

Page 25.-L'auteur dit que' leç meilleurs amendements sont
la marne et la chaux. Il faudrait ajouter, les cendres et les dé-
bris de démolitions. Ces dernières sont des amendements parce
que comnme les premières elles modifient la constitution du sol,
ep ce qu'elles ameublissent les sols argileux et donnent de li
consistance aux terres légères.

Pages 25, 26.-L'auteur recommande la marne argileuse
pour améliorer les terres sablonneuses.

Il faut distinguer : si la marne employée contient jusqu'à 50
par cent de.calcaire, il ne serait pas bon de l'employer, parce
que si l'on Met sur un sol léger une aussi grande quantité de cal-
caire, d'in sol clhaud l'ot fera un gol brûlant, et« lamélioration
sera manquée.

Page 2S.-En conseillant l'emploi de la claux, l'auteur a
oublié de dire qu'il faut on même temps mettre du fumier. Beau-
coup de chaux, beaucoup de fumier. Voilà un axinme qu'un hn
praticien- n'oublie janiis. Ceux qui feront usage du Catéchisme
¢'agriculture feront bien d'y. faire attention.

4es doses de 150 minots de chaux à l'arpent, sans uMe

efumueproportionrnée. rie t aillile M t nos tasreî O
- ne voit ces doses qu'en. Angleterre où le cliinat humide et le sol

bien engraiss6 les permettent quelqefois.
s Page 29.-Il ne faut pas dire que' le plâtre ne convient pas
s aux prairies" naturelles. " Au contraire, il est très bon s'il s'y

rencontre beaucoup de trèfle e .de jarge:.u.'Il aurit ffalu dir:e
. convient peu comme tous les auteurs P'erseignent.
3 Page 30.-L'uteur. divise les engrais en trissespèces : en.

grais animaux, engrais végétaux et engrais mixtes. A la place
- de ce dernier il faudrait dire minéraux.:Les engrais mixtes sont
- composés de ces trois espèces en différentes proportions.
, Page 31.-L'auteur dit : "les vieux chiffons de laine valent

dix fois mieux, comme engrais, que fe meilleur fumier." Gé-
- ralement on estime que de 2. charges de chiffons de laine ont

autant de valeur que cent charges de fumier de ferme. Ils valent
donc 41 fois plus que le fumier ordinaire.

Page 32.-L'auteur dit : " les plantes' qui conviennent le
s mieux pour let usage (les engrais verts) sont celles qui se déve-

loppent le plus promptement, et dont la graine a moins de va-
leur. " Il faudrait, ajouter : qui ne prennent gue peu de nour-
riture dans la terre et beaucoup dans l'atnosphère.

Page 32.-'' On.appelle .engrais mixtes un mélangede ma-
" 'tières animales et végétales. "-Il aurait fallu ajouter miné-
rales.

Page 35.-" L'emploi du plâtre en' 'poudre est aussi très-
utile, parce qu'il empêche l'évaporation des principes volatiles

" contenus dans le fumier, et les fixe en les convertissant en
sels.
L'emploi du plWre en poudre mêlé au fumier n'est pas recom,

mandable, pprce que sig d'un côté, le plâtre fixe les principes. vo-
latiles, de l'autre, il produit des sulfates de potasse et autres,
dont l'utilité n'est pas encore bien démontrée. Il 'ne fat pas
s'exposer à perdre d'un côté ce que l'on gagne, de l'autre.

'Page 42;-L'auteur veut " que la largeur donnée à la bande
retournée à la charrue soit égale à la profondeur du labour."

Si la bande est aussi large qu'épaisse elle ne versera pas.: La
proportion entre la !argeur et l'épaisseur doit être comme 3 est
à 2.

Page 46.-Lauteur a cru devoir consacrer un clapitre aux
irrigations. On ne saisit pas bien l'à propos d'une telle question
dans un ouvrage aussi élémentaire qu'un catéchisme d'agricul-
ture destiné aux petites écoles,

Il dit que l'application bien entendue de ce système aIe plus
contribué autrefois à la prospérité de l'agriculture en Egypte,
en Perse, chez les Romains et chez, les Maures en Espagne ;
et qu'aujourd'hui elle fait la richesse de la L.ornbardie, du Fié-
mont et de certaines parties du midi de la Frdnee. Cela est rrai.
Mais pour que cela prouvAt quelque chose il faudrait qu'il y eut
une analogie quelconque entre le climat de ces contrées et le
climat du Canada, avec ses neiges et ses gelées qui bouleversent
tout, ses orages et ses pluies fréquentes qui quelquefais se- chan-

gent en torrents.
Page 54.- L'auteur dit que la terre destinée à la culture dg

blé-d'inde¯ doit être labourée deux fois en automne et une fois le
printemps, excepté si elle a été.ameublie par une récolte de pa-
tates ou de navets. Comme le blé-d'inde ne se cultive bien qu'en
terre légère, il n'est pas bon de recommander de faire deu
labours en automne. Un seul labour au printemps suffit.

Page 67.-L'auteur dit que la culture en ligne du haricot,
de la féve ou gourgane n'est guère praticable en grande cul-
ture, parce qu'elle est plus dispendieuse à-cause des sarclages,
que si ces légumineuses étaient semées, à la volée. Po.urquoi
cette. culture serait-elle plus dispendieuse que celle des plantes
sarclées, 'comne les navets, les carottes et lesbetteraves ?

Est-ce que les ravaux c9 sarclages et autres soât plus
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difficiles pour les haricots et les féverolles que pour les.navets 1
Rien n'empêchè- d'employer pour cela des instruments: trainés
par des chevaux. Il faudra, il est vrai, espacer les lignes un peu
plus, mais cet espacement est' nécessaire pour la bonne venue
des gourganes ou des'fêves à cheval. Quint aux petites-fèves il
y aura perte de terrain, mais:on peut:restreindre leur cultureet
les sarcler et rechausser àla gratte..

Page 69.-Il est très-douteux que l'on puisse dire que la.pa-
fate réussit quelquefois dans les terrains humides et compactes.

Page 73.-L'auteur dit que l'huile de chènevis, ou de graine
de chanvre est excellente pour la peinture et l'éclairage. C'est
tout, le contraire qu'il eut failu dire.-On n'enfait usage que pour
les peintures grossières, eten brûlant elle produit beaucoup de
fumée.

rage 79 à SS.-Les chapitres qui traitent des assolements 'et
du bétail sont trop-courts, relativement à leur importance. Ils
n'occupent'que sept pages et demi de l'ouvrage entier. L'auteur
sait fort'bien pourtant (ue notre agriculture est' en défaut susr
ces deux points. Le bétail 'surtout, qui'forme une grande partie'
de la richesse' du cultivateur, mérite une attention particulière.

Age 84.-Les trois petits chapitres cdnsacrés 'à l'arboricul-
ture'nous paraissent beaucoup trop courts pour être de quelqu'u-
tilité pratique, même dans les petites écoles.

L'ouvrage eut été plus complet'avec quelques'notionsdé jar-
dimage• :.-'

Avant de finir nous croyons utile- de faire une remarque. La
plupart des lettres reproduitesen téte de ce livre 'paraissent de-
mander que le C'atichisme d'agncu1ture de M. 'abbé Leclerc
soit rendu obligatoire dans les écoles. On nous pardonnera sans
doute, comme,'à tout autre, d'émettre une opinion sur une ques-
tion.d'enseignement public à propos'd'agriculture.

Si pour crer 'e gout de l'agriculture parmi les enfants de la
campagne un livre quelconque doit être absolument' imposé dans
nos écoles,' nous n'avons rien à y voir. Mais il est une autre
question à examiner avant celle-là. Beaucoup de personnes s'ima-
ginent que l'agriculture peut s'enseigner dans les écoles élémen-
taires à un degré suffisant, au moyen d'un livre quelconque, fut-il
irréprochable. Elles croient qu'avec un' tel enseignement on
préera l'esprit rural, le goût des améliorations, la science de la
vie 'des champs, telle que la comportent les voeux de tous ceux
qui ont répondu au comité de l'agriculture l'année delniére. Au
risque de surprendre et même de contrister des amis, nous dirons
que 'est une grave erreur.

Lors de la grande enquête ordonnée par Napoléon II sur les
besoins de l'agriculture française, il y a deux ans, il s'est élevé
ut vou unanime en faveur de -la diffusion de l'enseignement agri-
cole dans l'instruction publique à' tous les dégrés..
. Conformément à ce vSu, PEmpereur par décret du 12 fé-
vrier 1867, a institué, sous la présidence, desministres de PIns-
truction Publique et de PAgriculture, une commission pour étu-
die' la qt.estion. Cette commission a adopté plusieurs résolutions
qui ont été apprbuvées par l'Empereur. L'une ie ces résolutions
porte " qu'il sera recommandé aux instituteurs des communes
" rurales de donner, par le choix des dictées, des lectures et des
'f problèmes, une .direction, agricole à leur enseigneient,.tant
fi dans la' classe du jour que dans celle du soir. ?"

Les instructions ministérielles ont fait l'application ide cette
pensée en la développant. L'instituteur primaire ne doit pas se
posei- en' lrofesseur d'agriculture. Il doit laisser au père et à la
mère la t4che importante de l'apprentissage du métier.

Le rapporteur de la susdite coinmission, M. Gandon, dit que
't pour donner une couleur agricole à son 'enseignement, l'insi.-
"tuteur n'est is-obligé de parler à' tout' propos d'agriculture

ou d'horticulture- à ses élèves, Ce serait, dit-il, loin. de notre,
41 pensée et de celle de l'administration. q Dans les écoles.ru-

" raies, c'est sur des sujets d'agriculture que l'on doit le plus
".!ouventfaire lire, écrire, composer, calculer.... Cahiers d'é-
" criture, grammaire, nrithmétique, géographie, histoire, auraient
" besoin d'être refondus.dans ce sens. C'est ainsi que l'ensei-

gnement agricole se trouvera fusionné avec les études clas-
siques qui. ne peuvent qu'y gagner à, tous égards."

Or ce travail est déjà fait et très-bien fait,.puisque la con-
mission impériale pour le- développement de l'enseignement agri-
cote l'a approuvé.,

Nous avons sous les. yeux le prospectus d'un cours complet
d'enseignement classique agricole 'à l'usage des écoles primaires
sous la direction de M. Louis Gossin, professeur d'agriculture
distingué, avec la collaboration de professeurs de Facultés ou
de Lycées et d'Inspecteurs de l'Instruction primaire, sous la:
présidence de M. Duruy, ministre de l'Instruction publique.

La collection de ces. livres comprend jusqu'aujourd'hui dix,
ouvrages, savoir :

10. Arithmétique élémentaire, par M. L. Gossin';
2c. Grammaire française, avec exemples et.exercices en rap-

port avec l'agriculture, par MM. Gossin et Lancelin, inspec-'
teur de l'instruction primaire ;

So. Cours de dictées françaises par M. L. Gossin-;
4o. Méthode rationnelle de lecture, en 9 tableaux, idem ;,
5o. Premier livre de lecture courante, id;
Go. Lectures choisies, ic;
70. Syllabaire, id ;
8o. Manuel élémentaire et classique d'agriculture, d'horti

culture et de jardinage, id;
9o. Histoire de France abrégée, contenant l'histoire du tra-

vail agricole et industriel, par M. :E. Chasles.;
10o. Eléments d'histoire naturelle,, zoologie, botanique, mi

néralogie, géologie, à l'usage des écoles normales et des écoles.
primaires, par M. L. Gossin.

Il ne's'agirait donc plus que d'adapter ces , ouvrages à nos
écoles canadiennes, avec les changements de mesures métriques:
françaises et autres commandées par les circonstances.

.Mais nous voici entraîné sur un terrain qui n'est pas le nûtre4;
Faisons excuse, et u'allons pas plus loin.

Questions et réponses

POURBURE DES PATTES DU EIfMVAL.

Un correspondant de S. M. nous demande un remède contret
la fourbure -

Rdp.-La fourbure attaque les pieds de derrière, ou ceux de
devant, rarement les quatre ensemble.

Ses principales causes sont ; une marche forcée sur un terrain
dur et pierreux, un refroidissement subit, une mauvaise ferrute,
l'usage immodéré du blé, de l'orge, de l'avoine et du blé-d'Inde.'
Donnés en petite quantité, ces' grains sont excellents.

Traitement : déferrer l'animal, le mettre dans une'écurie tem-
pérée, lui envelopper les paturons et les pieds avec un cata-
plasme formé par un mélange de bouse de vache et de terre 'glaise
délayées dans du vinaigre i humecter souvent ce cataplasme avec
de l'eau froide, dans laquelle on a jeté quelquer gouttes de vi-
naigre, et le renouveler deux fois par jour. S'il ya fièvre, une
saignée peut devenir 'nécessaire. Intérieurement donner 'des sels
rafraîchissants, par exemple du sel à purger dissous dans l'eau'à
laquelle où ajoute une petite quantité de-farine, trois cuillérées
à soupe toutes les.deux heures.

Nourriture légère, point d'avoine, peu de foin de-la paille de
blé, du son en bouette.-Laisser-boire à volonté de l'eau blanche-
dans laquelle oaa jeté quelques -morceaux de salpétre.

Une fourbure négligée peut-mettrele cheval hore'deservie

à
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GOt ME. DES NOUToNS.:

Un autre correspohdnt de, la Rivière-du-Loti voudrait 'vuoir
un remdu contre-la gourme des moutons ?

.R.-On: donne le rion de gourme a deux inaladies bien diTé-
rentes :h Coryza. (rhume cle cerveau) et la présence d s Sstr-es
du nez. Les animaux attéints de la première respirenît difliéile-m
mént, leurs narines: laissent écduler n une.niatière mgnqeuséeet
transparcnte, qui devient- ensuite plus épaisse et soueutse pa
sème de stries de sang i iuelquefois elle s'attache.autour des
narines et-pèut les dbsiruîer coniplèternent

'Ses causes.tont lks pluies, les orages, le.s temps froids et bîuy
trides, les nuits fraîches.

Cette maladie est rarement dangereuse et se dismipe d'ele-
néme aux premiers beaux jours.

La seconde est fr6duite par desAaryes (vers) qui se sont in-
troduites dans lenez. .

LIannima fait des efforts pour s'en débarrasser, baisse la
tête, la remue, l'élève et quelquefois tourne sur lui-même.

On facilite la sortie de ces . larves ou.du mons on les fait
mourir, en;exposantIes moutons à la vapeur.del'essence de'te-
rélietine, ou à la fumée de vieux-cirs, de vieux souliers.
Pour cela on.a soin. de refuermer les ainmaux à traiter dans un
local étroit et bien bonché.

Si les larves meurent dans les cornets, il faut esen extraire
ce qui n'est facile que pour un bonme de .l'art.

Sucre d'érable.

LNos lisons dans Unnion des Cantons de lEst
La hausse récente, dans le prix du sucre, d'environ' trois

cen"tins la livre, oui plus (le trente par cent, par suite des troùbles
politiques de Céba, ne manquera pas de htimulet les cultivateurs
des Cantons de l'Est et de les engager à rendre aussi produe-
tive que possible la " saison- des sucres " qui va commenter bien-
tôt. La grande profondeur de la ieigé dans les bois (plus de 6
pieds), ne saurait manquer d'être un obstacle sérieux à l'entail-
lure et aux tournées, mais trois centiîs extra par -livre suflirônt
bien pour couvrir l'excédant de la dépense. On peut s'attendre
à ce que les érables vont bientôt couler, et l'on devrait faire
tous les preîparatifssans délai. Comme ou sait, la terre n'est que
très-ieu gelée, surtout dans les bois; cela indique que la saison
du sucre sera courte ; c'est pourquoi il importe qu'on la favorise
pendant su courte durée. Le prix du bon sucre peut être porté
sans crainte de se tromper, à dix centins la livre ; il peut même
assez probablement. monter jusqu'à quinze sous la livre ; au lieu
que le sucre ue qualité inférieure vaudra deux ou trois cen-
tins de moins la livre, et móéin, plus. Si l'on considère qu'il est
a peu prés aussi facile de faire du lion sucre que d'eu faire qui
soit médiocre, il est pour le Moins curieux que les faiseurs de
sucre iermbsent à mniufncturer un arniicle noirci et gomnteux,
au lieu de ce beau sucre clair et luisant, égal à la meilleure
cassonade et beaucoup plus agréable au goût.

Il y a trois choses absolument nécessaires pour Faire du beau
sucre : -1o. Il faut tenir les baquets ou auges,. les chaudrons.
ou bouilloires et tous le4 ustensiles dont on .se sert, aussi pro-
preâ que possibles et pour cela, quand on veut neloyer un de
ce, instrunents,. oit n'a qu'à y jeter un peu de chaux vive, sur
laquelle on réètand-un peu d'eau buuillante. 'o. Il faut couler le
sirop dais la e mu-lle-, matière pour enlever toutes les saltées et

te ete abinne eouuntune tiient appemëe nitre. Eu se ser-
vart il *eiîi iluulle duubbe, m atteinidria facilb :nenut ce- but. 30. Il
faut èyit.r.avec, soin de brûler soit sucre.

Il est tout-à-fait .important de conserver le goût du sucre, et
pur cela, il faut le.brasser sQtvent, c'est-à-dire, lorsqu'il est(

suisammeint cuit, tirez-lé et;biassez.Ie ,usqu à ce qu'i soit c
et en grains. Le sucre ne sera, pas auors aîuïsi bianc que l -
qu'il est asséché, mais il n'y. aura point de perte ou inelasse, et
la quaitité;sera augmentée en proportIon, sans qu il y ait de dif-
ficulté pour le ýtranclher.--Si lon re.u rendrele uicre:blanu, u
lieu. de le-brasser faites-le filtrer dans les tinettes, et lorsqu'il est
ci grains, faites niie ouverture dans cette tinetté et asséchez;
ayant e soin de coiivrir la* tinette d'une otiWmouillée, qu'il
faut tenir humide jusqu'à ce que la melasse a t cessé-decouleur
Pour faire le plus beau sucre,' faites-lefondre de ntouveau, et as-
séchez de la sorte une seconde fois.

Voilà ce. que font les faiseurs de sucre renommés et ce que
tout le monde peut etdoit faie.

PIetite chronique .agricole .

La première semaine d'avril a ýté biel sonbre. Nous avons
eu de ta pluie et de la. neige en quantité- ces jou rs dernier3.
Coinme d'ordinaire . en aeill -son froid nl succédé, à ce
doux. temps.- Conforménent, à la mauvaise. habituide -contractée
depuis le, comnencement de. fü&rier, les cliurs n'ont pas bougé.
Le train de la Rivière-duLou du 30 mars, est demeuté, sta-
tionné à l'lslet, et cl'autre à Lévis. Oiin rapportesqu'en, di(frenas
endroits de la voie ferrée sur une longueur deux àtrois mtl esi
il y a jusqu'à trois et quatre pieds de neige. Nous ne surpren,
drons donc personne en-disant;que nous n'avons reçu.,nos nialles
de la semaine que samedi dernier. Elles ont été expédiées..par,
yoiture. Celles d'en bas ne, nous .sont. paryenues que dimanche;'
après-midi. Unemalle par~ semaine c'est uneu.contrariant
quand il est.de règle de la recevoir-tous les joui-s et.malhe
sement, ce système postal en vogue sur les.bords dulac t
Jean,.où les comiuntnications ne sont.pas des.ýlus-eiles, n'est
pas propre àsatisfaire le public de ce côté-ci du.fleuve Avant
l'existence du Grand-Tronc on ne connaissatt guère ces tristes
retards.

Le ciel est presque, toujours couvert : voilà;déjà huit jours-
que le soleil se dérobe presque complètement. à nos reoards. Le
'printemps se laisse un peu trop désirer. S tient a nous faire
oublier le passé, il aura forte affaire.'.D'abord pour arrivera un
succès apparent:il devra bannir pour longtemps le sent de nord-
est avec soit froid et ses brouillaîds.

Il est probable que nous n'aurons un changement. de,temps
qu'avec la nouvelle lune. Patience donc. Si tous n'avons pas ett
le plaisir d'entendre-la voix mélodieuse du rossignol .au beau
jour de Pàque comme nos amis des Trois-Rivières, espérons du
moins que cet aimable chantre nte tardera pas à faire appurition..

Nous lisons ce qui.huit dans l'Ordre du 1er avril, édition:heb-
domnadaire :

" La Chambre.d'agriculture vient de recevoir par l'entremise
de son actif Secrétaire, le Dr. Georges Leclère,S860 bocaux,
contenant 860 graines différeutes données à notre nouveau;Mu-
sée Agricole' par la-célèbre maison Villemorin-Andrieux, .de,
Paris. Cette collection sera complétée au printemps et elle sera
alors, nous-dit-on, la plus considérable de ce genre en Aihérique.

1-Nos. lecteurs se rappellent sans doute le'travail élaboré de
M. Leclère-str la fornmalion d'unt musée agricole que nous avons
publié 'étõ dernier. Il est plus qie, probable que.ce Musée
Ag-icole sera, avant.peu, un fait accompli. Nous nous réjouis-
sons beaucoup de cette innovation, dans l'intérêt. bien entendu
de l'agricultu re. .

O0 Nos lecteurs youdront nous pardonner le relard porib6
dans la,,publication du -présent nunéro de ,Ia Ga.=tte. Vû P'in-
terruption des Chas, il a ét4 impossibl d'itvoir-du . papier. à
tetne's. - ' . . .

-~...............--



GAZET'.l E DES CAMIÈAGN .

LES SECRETS DEL ASON LANCHE

encontre de Henri de Brabant et do Satanais..
(Sui. '."

Elle-s'arrêta un moment, puis :se remettant à marcher leitte-
nient, elle reprit,:.

- Bien loin, sur cette terre d'Orient qu?on dirait étre'un riche
domaine dépendant du palais du soleil,.ily avait un royaume où
la main de la nature et l'industrie des. hommes avaient accumulé
tous les élernents de luxe, de grandeur.et de magificence. Les
dames du palais etaient tout dorés:. surles 'places .pubigiqies, les
fontaimies coulaient dans.des .bassins d'argenit massif, et, dans les
temples, les autels étaient enurichis le pierresprécieuses. La pau-
vreté était inconnue dans ce pays héureux où l'on faisait deux ré-
coltes par an.

Le roi de; ce royaume; se nommat; Ildérim, ce qui veut.dire:
" la lujuière." Depuis-le moment de sa naissance jusqu'à sa dix-
huitième année, il avait été tenu selon l'usage prisonnier dans son
palais, ne connaissant du monde que ce.que lui en avaient appris
ses niaitres et'son gouverneur. Aussi, quand les ministres et les-
hauts dignitaires du royaume vinrent se prosterner a ses pieds,- et
lui apprendre la mort de, son pére,:lui sembla-t-il qu'il entrait
dans une nouvelle existence.

Laissant à sesninistres l'administration des affaires, il ne son-
gea qu'a ses plaisirs. Deux années se passèrent ainsi, et le peuple
comrrença.a murmurer. . . .i

Profitant de cette situation, Mansour, le souverami d'un pays
voisin,. rassembla une nombreuse armée, et envahit le territoire'
d'Ilderim. 'Kara -Ali, le miniire. de ce deriier, marclî'a a la ren-
contre de 'l'ennemi, mais il. fut battu.et forcé de fuir honteusement
devant le vainqueur- . .

A cette nouvelle, Ilderim secoua son engourdissement, 'cegnit
son 'cimeterre, monta-à cheval, et parcourut.les rues' de la ville.
Sa présénce électrisa les habitants qui accourureitý.ous sa'ban-
niere. Apres avoir' fait jeter en prison Kara-Ali 'et ses autres mi-
Istres, qui avaient profité-de soi inexpérience pour gouverner-sa
place, il:arma toute la population et se-miten tête de-ses troupes.

La bataille se livra - quelques lieues 'de la 'capitale i elle conmi-
ça au lever du soleil ; mais malgré des prodiges de valéur, Ildé-
rim fut forcé de lâcher pied, et son:armée finit:par être mise en
déroute. " ...... .. ,.. . '

Déterminé"à périr plutôt que de survivre à' sa dléfaiteo Ilderim.
sauta a bas de son cheval et se jeta au pied d'un arbre, résolu à
attendre la mort. En vain ses compagnons le supplièrent-ils de
fuir : il leur ordonna de le laisser à son destin. Quand il se trouva
seul, l'infortuné monarque s'abandonna à son-désespoir, et mau-
dit le mauvais usage qu'il avait faitte:sa jeunesse.

"- Oh ! murmura-t-il, puisque Dieu n'a ras: eu pitié de mon
désespoir, que Satan vienne.à mon aide!

A peine avait-ilprononcé ces. dernières paroles.qu'un homme
le haute taille, à lamine sombre et farouche, apparut devant lui.
L'obscurité était déjà venue, et, dans l'ombre, il lui senbla voir
uni géant.. Un sentiment étrange, profond, s'empara dledérirn,qii
frissonna en se rappelant ses dernières paroles.

- Tu.as appelé Satan à ton secours, dit l'étranger ; parle, et
dépêche-toi, car 'Mansour et ses soldats avancent, senblables à
un torrent Que désires-tu-?

"- Sauver mon peuple, et éc apper moi-même au déshon-
neur, répondit Ildé«rim

<-- Jure alors de me consacier' l'enfant qui sera ton premier-
né, dit l'étraner, et je nie charge' de dis perser tes ennemis
comme des feuilles chassées' par 1 vent.

"-- Je jures'écria le malhieureux'-roi, qui que tu ois, je le
jure ! " e ' ' ' ·' r '

L'étranger Pad 'à monter a cheval. 'Des soldats sortirent tout
à conup des bois en ironnants, se réunirent aux débris de P'arnmée
qui s'était ralliée sâ'e lësmurs de la ville et gràce-a ce secours
inattendu, la bataille recommença. Une heure suffit pour anéantir
l'armée de Mansour.

Ildérim fut reu' avc entbousiasm~ par sesn sues 'tte ls
maisons furent'iluràiiiiées, et toute' lapopuation s'assem bla daui
les rues pournsluerenu

Que vous dirai-je ? La paix' fut- rendue na royat!iie.et ldéii,.
ne se souvenmn plusdu sermnent qu'il-avait fait'ns un tionelt
de .dé.sespoir' oupîhitt sepersuadant 'que cW n'élait' 'qîi'unl songe
de soin imagination exaltée;- épousa néria, fill d' roi d
Géorgie qui mit-au moride deux filles.

La-ïtuitiéme de leur naissance, l'étrangerdónt:Pintervention
avait causé la-défaite ieMansour e présentaade nouveau devaiti
Ildérirn 'et réclaian de sa promessei' ldérim demaida
conseil à un vénérable prêtre'qiii habitait son chàtéau. Il se nort-'
maitHéraelis etut terriblemeit puni de l'intérêt qu'il portit à
son ami'car une nit il 'fut trouvé poigiiardé dans sa chambire, à
deux pas (le celle d'Alinéria." ' '

Par la volonté de l'inconnu, qi semblait 'posséder une puis-
sance surnaturelle, je fus nommée, Satanaïs, et-ma sour reçut le
nom:d'oeina. Plusieurs années s'écoulèrent, quarId, lin jour, la
mauvaise fortine vint de nouveau me frapper.ý KaraAli;'rentré
secrètemetn' dans le royaume,' surprit mon frère- au moieint où
il' lançait dans la. rivière qui bordlit le'jardin'le cadavre d'Héra-
clis, dorit on ne pouvait expliquer, le meurtre. Il accusa mon
père de la mort de ce vieillard, et le- peuple, dans son indignation,
envahit notre palais.: Mon 'père, fait prigùnnier 'par Mansour, fut
jeté dansui doijon,'et ma mere. avec ses deux enfants, arri-
va seule à*la cour:du roi de Géorgie.' Mais là, encore, le malheur
nons ponrsuivit; car le shah de Perse fit laiguerre'au père dema
mère,-dont il massacraM toute la famille.'

Nons revinmes en Europe, nous traversâmes, les provinces dle
l'empire 'ottoman, et arrivàmeÎ en Bohême. Pourquoi ma-mère
choisit cette contrée pour sa-nouvelle patrie, c'est ce-que je ne
saurais dire. Toujours est-il qu'elle acheta une petite ville à'quîel-
ques lieues de Prague, et, qu'elle s'y consacra à mon éducation
et à celle de ma sour. Mais nous ne devions pas la. conserver
longtenps.'Six mois après notre arrivée:en Bohême; la nlort len-
leva aux enfants qu'elle -aimait tendrement: -oEtna' étmoi'res--
tûmes ainsi orphelines, n'ayant'avec nous que le vieux et'fidèle
serviteur'qui. nous avait accompagnées dans notre exil.' Ce fdt'
lui qui, sur son lit le rnort,.nous raconta -en détail les: incidents
dont je ne vous ai donané qu'n' aperçu. '

Un&eannée plus tardcŒOetnafut placée dans une maison d'édu-
cation. Quant à'moi,':une -puissance 1cculte semblait peser sur
ma destinée, et je restai dans le monde. Zitzka, auquel me ratta-
chaient dles liens de parenté, me dtonna-une hospitalité généreuse,
et je ire lui-ai-rien caché de ma position ni le l'espèce de malé-
diction ui s'attache à moi; car je ne puis me le dissimuler, ce-
lui qui, Iomme.ou démon, me donna le nom de Satanais, exerce
toujours son influence sur ma volonté et sur mes actions. Le quinze
de ce mois, le quinze avril, j'aurai atteint ma vingtième année.
A présent, reprit Satanais, j'ai une faveur à vous t1emander, car
c'est la dernière fois que nous nous rencontrons. Demàin, dès le
lever di jour, je partirai pour retourner dans mon pays natal, et
je voudrais vous -prier d'accorder votre protection et votre amitié
a ma sour oEtna. La même destinée qui me force à quitter PEn-
rope:lui ordonne, à.elle, (le rester. Nous n'auroiis mênie, pas la
satisfaction d'être ensemble. Mais si vous me promettez, seigneur
chevalier, d'être us ami pour ma sour, je partirai comparative-
ment heureuse,, ou, dans tous les, cas,, avec une itquiétude de
moins.

-- Je jure d'être pour etna un ami, un frère. dont-le dévoue-
ment ne se démentira pas d'un seul instant, s'écria Henri frappé
de'l'accent.et. des manéres <le Sathnaîás.

- Merci, mille fois merci ! dit cette dérnière. Demiin, aprs
demain, et les jours suivants, vous là trouverez sous les' bosquets,
près de la rivière. La, elle vous fera connaître ses désirs.' Mainte-
nant, seigneur chevalier, 'ad eu.. Adieu pour toujours !

'Après avoir prononcé ces dernières paroles' d'une voix trem-.
blarîte d'émotion, elle s'éloigna rapideient,' et disparut bientôt
dans l'ombre.'

Une rencontre sur la route de I'rague.--Blanche et
-eonri de Brabant.

Aîilieùi d retoirner directement à ante d Y n-d
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Henri de Brabanit, dont l'esprit était 'agité de mille pensées di-'
verses, alla retrouver sori cheval, qu'il avait laissé près de l'en-
trée des jardins, et gagna la porte del'Est.

Le temps était devenu tempétueux ; et, par intervalles, le vent
s'engouffrait en mugissant dans 'les rues étruites <le la ville.

Il était près de dix heures,.et'. les sentinelles venalbat d'être
relevées aux divers postes du château. Lorsqu'il arriva à la porte,
les soldats lui barrerenît le passage et lui déclarèrenit qu'il ne
pouvait être autorisé à sortir de la ville, à ie preille heure, sans
une permission spéciale signée du général Zitzka.

Le chevalier s'attendait à cet' obstacle ; et tout en-ayant l'air,
de discuter avec les soldats sur la sévérité d'une pareille consigne,
il fit briller à la lumière d'une torche la bague que, on se rappelle,
le capitaine des Taborites lui avait donnée 'lors de son passage
dans le camp.-L'effet fut instantané..

- Passez, dit lofficier de service.
Et la sentinelle lui prés'enta les-armes.
Le poni-lévis s'abaissa'; quelques minutes plus tard, le cheva-

lier fut hors des faubourgs de la ville, et' gana la campagne.
Il marcha ainsi longtemps, absorbé par Te souvenir de la con-

versation qu'il avait eue avec Satanaïs, et par les préoccupations
que lui causaient les affaires du pays. Tout à coup, son cheval,
qu'il avait. laissé à peu près libre de choisir sa route, et qui s'é-
tait engagé dans un chemin creux conduisant à la Maison Blanche,
heurta contre une pierre placée en travers, et;s'abattit si malheu-
reusement que le chevalier supporta tout'son:poids. L'animal se
releva par un effort vigoureux, mais 'Henri de Brabant demeura
étendue à terre, sans connaissance. Il n'était pas sérieusement
blessé, mais son cheval, en se roulant sur lui, avait failli l'étouffer.

Le chevalier, toutefois, ne tarda pas-à rouvrir les yeux ; et,'en
revenant à lui, il fut' out étonné de voir une femme penchée sur
lui'et:qui lui prodiguait des soins. Quoique la lune se dégaàeât
en ce moment, d'entre les nuages, il ne put d'abord distinguer
-ses traits,.et .sa première pensée fut que c'était Satanais; puis,
reconnaissant quecelle qui s'intéressait ainsi à lui était blonde,

sil simagina que c'était sa sonr oEtna.
Mais à-peine avait-il conçu cette' dernière idée que la jeune

femme prit.la parole; et quoique sa voix fut. harmonieuse, 'elle
était moins douce que celle d'LEtna.

- Etes-vous blessé, seigneur chevalier ? demanda-t-elle avec
un accent plein de bonté et de généreux intérêt.' J'en .ai peur,
'ajouta-t-elle, en voyant Henri passer la main sur chacun de ses
membres.

Merci, mille remercîments poar votre sollicitude, belle in-
'connue,'dit le chevalier en se soulevant et en s'appuyant sur le
coude. Non, je ne suis pas blessé, mais je suis passablement bri-
'sé. Comment aussi, continua-t-il en se parlant à lui-même, ai-je
'pu être aussi distrait ! Où est mon cheval ? ajouta-t-il en regar-
dant autour de lui.

- Lorsque, en arrivant ici, je vous ai découvert gisant à terre,
je n'en ai pas vu, observa la jeune femme 5 il s'est sans doute
éloigné? -

- Celui-ci est donc à vous ? demanda lenri. en 'indiquant un
-bel animal qui broutait l'herbe à deux pas de là.

-- Oui, seigneur chevalier, et à votre service pour vous trans-
~orter soit chez vous, soit à l'habitation la plus voisine, répondit
ia jeune femme. Mais, continua-t-elle, si le renseignement qu'on

m'a donné est exact, Prague ne doit pas être à une grande dis-
tance.

Trois quarts d'heure en marchant bon train, répondit Henri qui
était parvenu à se remettre sur ses jambes. Depuis combien de
temps étiez-vous là à me prodiguer des soins ? demanda-t-il.

- Depuis dix minutes à peu près.. J'ai cherché à'vbus.débar-
rasser de votre casque qui vous étouffait, mais je rie savais com-
ment le détacher. Heureusement j'avais un flacon d'eau dans 'mu
.valise, et en vous en jetant quelques gouttes sur le visage, j'ai
réussi à vous faire reprendre connaissance, ajouta la jeune femme
avec une franchise qui n'excluait pas la modestie.

- Acceptez mes plus sincères remercîments, exclama le 'che-
Valier; et en échange de votre -bonté, permettez-moi de vous of-

Jfririmes services,-si je .pouvais jamais vous-être utile. Carailme
semble que vous voyagez-seuletet à'une heure dangereuse. Mais,
.grand Dieu ! est-ce.possible,? s'écria-t-il dans un transport d'é-
t6nnererit, en 'distinguant ses 'trait 'à la lueir-des'rayons'de la

t'.-

lune, qui tombèrent'obliquemén.t sur sa tête.
Que voulez-vous 'dire,-seigneur chevalier, qu'avez-vous'l

demanda la jeune fille, effrayée par cette brusqué exclamati6.
- Oui, c'est bien elle ! continua Henri: sans répondré à a

question : je n'ai pu oublier, un visage si plein de douceur l Il
suffit de l'avoir contemplé une fois pour. en conserver' toujours
le souvenir!

En remarquant qie le chevalier avait les regards fixës sur elle,
la jeune fille baissa les yeux et rougit profondément

- Pardonnez-moi, dit Henri de Brabant à la vue de son em-
barras. pardonnez-moi si je ne me suis pas empressé de vous ex-
pliquer la cause de mon étonnement. Mais cette rencontre est si
extraordinaire ; en me portant secours dans cette plaine solitaire,
vous vous êtes armplement acquittée (lu service que je vous ai
rendu il y a quelques semaines la nuit, dans une.forêt.

- Je vous comprends à présent, seigneur chevalier! exclama
la jeune-fille en partageant la surprise dont Henri'de 'Brabant
avait peine à revenir. Vous êtes le guerrier généreux qui m'avez
sauvée des mains de Rodolphe de -Rotenberg

-Rodolphe de Rotenberg ! s'écria Henri dre Brabant. Comment:
c'est luile misérable, qui vous emportait, et avec qui j'ai croisé
mon épée ? Ah ! cela me donne l'explication de: L'hospitalité'que
j'ai-reeue de lui, pendant les quelques heures que j'aipassées lu
château de son père. Il'm'a reconnu, et pour se venger,il m'a
-logé' dans des appartements depuis longtemps inhabités. Mais,
n'importe ! ajouta le chevalier en s'interrompant soudainemeht au
ýmilieu de ses réflexions.- Dites-moi, Blandhe;,cat Je n'ai jas ou-
blié le nom que le garde forestier et sa femme donnaient à leur
-enfant d'adoption, dites-moi, comment se fait-il que vous voyagiez
si.loin de :votre demeure, sans protecteur, sansami ? Est-ce qu'il
ost arrivé malheur ail bon Gaspard ? La mort vous aurait-elle pri-
vé de ceux que vous aimiez si tendrement?

- Non, seigneur, répondit Blanche'd'une voix que l'éntion
'rendait tremblante; mes parents- adoptifs se aortent bien, Dieu
merci ! Je me' rendais à Prague pour accomplir une mission des
plus importantes, et.

Mais elle s'arrêta court, car elle se rappela 'ue la position du
chevalier lui était parfaitement inconnue, qu'il pouvait être un
ami des Taborites, et conséquemment un ennemi dos trois sei-
gneurs que Zitzka avait fait emprisonner.

-Ma'chère Blanche, dit Henri en s'ape-cevant combien elle
hésitait an moment d'entrer dans une explication, je ne cherche
point à m'immiscer dans vos afaires, et èn vous faisant la:question
que je vous ai adressée, je.n'étais point mû par un sentiment de
curiosité. Vous agissez prudemment en vous montrant réservée
vis-à-vis des étrangers; et, dans la ville où vous allez, vous au-
rez besoin de tout votre sang-froid et de tout votre jugement, car
il y a à Prague, en ce moment, bien des intérêts qui se heurtent,
peut-être bien des intrigues. Ainsi donc, gardez:bien vos secrets,
ne permettez à personne de lire dans vos pensées, ne demandez
ni aide ni conseil aux étrangers, .et en agissant ainsi,.vous évite-
rez bien des dangers.

Blanche n'eut pas le temps d'exprimer au chevalier-sa econ-
naissance pour ses excellentes recommandations, car a peine
avait-il cessé de parler qu'on entendit le galop rapide d'un che-
val, -qui en peu d'instants arriva-jusqu'à eux.

- Ceest mon cheval ! cria Henri en se'jetan -au-devant de P1a.
nimal qui se laissa saisir saris difficulté.

-A présent; ajouta-il en' caressant son cheval.de la main>
nous allons pouvoir nous rendre à Pragué, c'est-à-dire, i vous
acceptez 'mon escorte.

- Très-volontiers, et avec reconnaissance, répondit 'la jeune
fille avec la franchise qui la daractérisait.

Et, en parlant ainsi, elle monta sur son coursier, avec une agla
lité qui ne permit pas au chevalier de;1ûi.ffrii.son'aide.

- Vous montez supérieurement, à cheval, Blanche,- obserVà
'lenri, quisouffrant de sa'chute, fut "lds lon à se mettre'en selle.

.ixjours ee,sont écoulés. depuis que j'aiquittéaIespaents
adoptifs, dita jeune fille on soupirant, et enignoi.'pas qud
que quatre auraient d me si4fi-e pourrimer .à:Ptagier-
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